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Bois de chêne

Les boisements de la commune sont majoritairement composés 
de Chênes pubescent et pédonculé. La diversité des essences 
et des strates (herbacée, arbustive et arborée) est primordiale.
Ces bois hébergent ainsi de nombreuses espèces, qui trouvent 
chacune les conditions favorables à leur développement et leur 
maintien. Les boisements constituent un élément majeur de la 
Trame Verte locale à préserver et gagnent en fonctionnalité dès 
lors qu’ils sont connectés entre eux.

Espèces patrimoniales

Menaces et enjeux de préservation
Le dérangement lié aux activités humaines représente une menace dans ces milieux très fréquentés en 
zone périurbaine (circulation pédestre ou motorisée, exploitation du bois, urbanisation, travaux…).
Une gestion inadaptée peut conduire à un appauvrissement du milieu. Le maintien de la diversité au sein 
même d’un boisement est important : essences variées, présence de bois mort, zones en libre évolution, 
plusieurs strates…
L’urbanisation qui se développe à proximité immédiate des boisements réduit considérablement le potentiel 
d’accueil du milieu, notammnet dans les lisières normalement très riches.

Préconisations de gestion 
Limiter le dérangement (pour la tranquilité de la faune, notamment en période de nidification pour les 
Oiseaux) en limitant le nombre de sentiers, en les balisant et en délimitant des zones de quiétude.
Conserver le bois mort sur pied et au sol ainsi que les arbres sénescents (enrichissement du sol, création 
de micro-habitats, source de nourriture et d’abris pour de nombreuses espèces…).
Proscrire la destruction de ces milieux et l’exploitation totale du bois (coupe rase).

C’est un 
des plus 
spectaculaires 
Amphibiens de 
la commune, 
avec ses 
c o l o r a t i o n s 
b r i l l a n t e s 
noires et 
jaunes et une 
taille adulte 

d’environ 15 cm. La Salamandre tachetée a besoin de bois 
ou de haies pour vivre, et vous pourrez la rencontrer les 
nuits pluvieuses et douces, lorsqu’elle erre à la recherche 
de limaces ou vers. C’est dans les ruisselets, fossés et 
ornières et petites mares que vous pourrez apercevoir sa 
minuscule progéniture. Ne sortant que les nuits pluvieuses, 
la Salamandre se déplace lentement et est souvent écrasée 
par les voitures.

Quasi disparue de toutes les plaines d’Occitanie à cause 
de l’agriculture intensive et localement de l’urbanisation,la 
Vipère aspic survivait encore jusqu’au début des années 
2000 dans les Bois du Bousquet et des Chanterelles. Ayant 
mauvaise réputation par le venin qu’elle peut injecter si 
elle se sent menacée, cette espèce mérite notre attention 
car c’est une sentinelle du bon état de conservation de la 
nature. 

© Grégory Deso © Babette Navarra



Fourrés arbustifs 
et haies
Les fourrés arbustifs sont des milieux constitués majoritairement 
d’arbustes. Ils sont des milieux de transition entre la lande et la 
forêt, qui apparaissent notamment dans des zones en déprise 
agricole. Les haies représentent des linéaires végétalisés, pour la 
plupart entre les parcelles agricoles mais aussi le long de voies de 
circulation. Ces milieux sont très importants puisqu’ils abritent une 
faune et une flore particulières.

Espèces patrimoniales

Chez le Moineau friquet, les deux sexes sont semblables 
ce qui n’est pas du tout le cas de son espèces jumelle, 
le Moineau domestique. Ce Moineau occupe les zones 
agricoles et les villages de campagne, et affectionne 
particulièrement les vieilles haies et les vergers où il 
peut faire son nid dans une cavité. Il est très peu citadin, 
contrairement au Moineau domestique. On assiste depuis 
presque 30 ans à l’effondrement des populations du 
Moineau friquet, à l’image d’autres passereaux autrefois 
 « communs » de nos campagnes.

Menaces et enjeux de préservation
La destruction complète ou partielle des haies, qui sont pourtant intéressantes à plusieurs égards 
(biodiversité mais aussi enrichissement du sol, limitation de l’érosion, barrière au vent, ombrage et 
réduction de la chaleur…).
Une taille mal adaptée sur des arbres et arbustes qui sont alors fragilisés.
La réduction des espaces de fourrés arbustifs au profit d’une autre utilisation des parcelles, et donc la 
disparition du cortège d’espèces associées.

Préconisations de gestion 
Maintenir en l’état des milieux de transition comme les fourrés arbustifs sur la commune.
Recenser et décrire de manière fine les linéaires de haies afin de les protéger et d’interdire leur 
destruction (classement dans le document d’urbanisme, information auprès des propriétaires).
Augmenter le potentiel écologique des haies en rétablissant des connectivités entre elles, en les étoffant 
en largeur, en adaptant leur entretien, en favorisant les espèces locales et adaptées…

Il est 
i m p o s s i b l e 
de confondre 
les adultes de 
cette espèce, 
qui sont 
effectivement 
tout vert, 
les femelles 
ayant en plus 
souvent de 

grosses tâches noires et des lignes claires sur les flancs. 
Le Lézard vert se nourrit essentiellement d’insectes, 
qu’il capture dans son environnement : herbes denses, 
épaisses où il peut se cacher, buissons (dans lesquels 
il grimpe parfois), haies et lisière de bois. On peut le 
rencontrer encore assez communément à St-Orens à la 
faveur des haies et petits bois. Avoir un jardin naturel, 
avec des buissons denses et quelques pierriers, peut 
aussi l’aider à survivre.

© Alain Gérard © Grégory Deso



Cultures et verger

Les milieux cultivés peuvent être de réels supports de biodiversité 
dès lors que les pratiques agricoles mises en place sont 
respectueuses de l’environnement. L’arrêt d’emploi de produits 
phytosanitaires permet le développement de tout un cortège 
d’espèces. Le maintien des éléments naturels (points d’eau, 
dépression humide, haies, bandes enherbées, arbres isolés…) 
dans les parcelles est également un enjeu important. 

Espèces patrimoniales

La Petite amourette est une graminée qui a 
de petits épillets tenus par de longs pédicelles, 
qui tremblent à la moindre brise. On la retrouve 
généralement dans des champs sur un sol 
plutôt acide. Sur la commune, elle se trouve 
en bordure d’un fossé attenant à un champ.

Menaces et enjeux de préservation

L’homogénéisation des milieux par des systèmes de grandes cultures sans vie ou presque, alors que 
l’agriculture peut être source de biodiversité.
L’emploi de produits phytosanitaires, qui causent l’extinction de nombreuses espèces localement 
(notamment des insectes) et réduisent à néant tous les efforts pour la biodiversité entrepris par ailleurs.

Préconisations de gestion 
Proscrire l’emploi de produits phytosanitaires, afin de permettre la recolonisation des milieux par la 
biodiversité.
Favoriser des pratiques agricoles vertueuses pour la nature, comme le semi direct, la conservation en 
bon état des haies, des points d’eau, des bandes tampons…
Restaurer les populations de plantes messicoles.
Systématiser la mise en place de bandes tampons au bord de tous les cours d’eau et fossés.

Avec son « classique » 
aspect de crapaud, il 
se distingue toutefois 
par des colorations 
généralement plus 
vives, tâches verdâtres 
ou rougeâtres, et 
surtout un iris d’un 
vert jaune vif, et une 
ligne orange ou jaune 
sur le dos marquant 

sa colonne vertébrale. Ce Crapaud calamite peut se rencontrer à 
Saint-Orens dans tous les milieux avec très peu de végétation : friches 
rases, sables, terres arables. De plus, il se reproduit dans des flaques, 
dépressions et mares temporaires également quasi sans végétation, et 
parfois une simple ornière remplie par l’orage. Il chante tellement fort, 
sorte de son de sifflet à roulette, qu’on peut l’entendre dans les nuits 
de mars et avril jusqu’à plus de 700 m de distance. 

© Mathieu Menand
© Babette Navarra



Friches

Les friches sont souvent victimes de leur mauvaise image. Ce 
sont pourtant des milieux d’intérêt puisqu’ils sont particuliers, 
notamment du fait de leur hétérogénéité. Les friches apparaissent 
naturellement à partir d’espaces ouverts abandonnés. Plusieurs 
facteurs, comme le type de sol, l’âge de l’abandon ou encore la 
densité en herbivores naturels jouent sur la constitution de chaque 
friche.

Espèces patrimoniales
La Cisticole des 
joncs est un 
petit passereau 
qui se repère 
a i s é m e n t 
à ses cris  
« cliquetant » 
émis d’un vol 
b o n d i s s a n t 
a u - d e s s u s 
des herbes. 

Les noyaux de populations atlantique et méditerranéen se 
rencontrent dans les plaines midi-pyrénéennes. Cette espèce 
colonise et régresse par vague au gré de la rigueur des hivers. 
L’espèce affectionne les milieux au couvert herbacé dense 
comme les friches inoccupées, mais aussi les champs, les prairies 
de fauche et les landes. Sa survie est étroitement dépendante 
du maintien de ces milieux, qui tendent à disparaitre à Saint-
Orens et en zone périurbaine de manière générale au profit 
d’une urbanisation toujours plus croissante et d’une agriculture 
intensive.

Menaces et enjeux de préservation
L’emploi de produits phytosanitaires, qui causent l’extinction de nombreuses espèces localement 
(notamment des insectes) et réduisent à néant tous les efforts pour la biodiversité entrepris par ailleurs.
Le broyage effectué sans raisons véritables et sans exploitation du milieu alors créé.

Préconisations de gestion 
 Conserver ces milieux en l’état dès lors qu’aucun autre usage agricole n’est prévu sur la parcelle.
 En fonction du contexte, un entretien léger peut être réalisé sur une partie de la parcelle en friche, afin de 
maintenir une certaine hétérogénéité du milieu.

Il existe 
en France 
plus de 120 
espèces de 
coccinelles. 
P o u r 
trouver la 
Coccinelle 
des friches 
il faut se 

pencher dans les hautes herbes en cherchant notamment sur 
les légumineuses (trèfles, luzernes…) ou encore des plantes 
de la famille des marguerites. La Coccinelle des friches a 
un dos allongé, plus orangé que rouge, avec un nombre 
de points noirs variables (5 à 11, d’où son nom scientifique  
« variegata »). Elle est plus petite que la Coccinelle à 7 
points que tout le monde connaît, ne mesurant que de 4 à 5 
mm. Elle peut se rencontrer en abondance si les pucerons 
ont développé des colonies. Si son nom est Coccinelle des 
friches, elle peut également se rencontrer dans les jardins 
ayant encore gardé une part de « naturel ». 

© Johann du Preez
© Pierre-Olivier Cochard



Prairies sèches

Les prairies sont uniquement composées de plantes herbacées, 
avec une grande dominance d’espèces vivaces, notamment des 
graminées. Une prairie « semi-naturelle » (c’est-à-dire ni fertilisée, 
ni traitée, ni semée) est beaucoup plus riche en espèces qu’une 
prairie artificielle ensemencée. L’ancienneté d’une prairie est un 
autre facteur qui joue en faveur d’une biodiversité riche, grâce à 
la lente formation d’un sol qui devient mature.

Espèces patrimoniales
Ce papillon, le 
Fadet commun, 
de jour vole une 
grande partie 
de l’année, 
d’avril à octobre, 
en plusieurs 
générations. Il est 
de petite taille 
et de couleur 

cendrée sur l’aile postérieure, orange sur l’antérieur, avec 
un petit dessin faisant penser à un œil avec pupille blanche. 
On peut le rencontrer dans tous les milieux herbacés 
dominés par les graminées, sur lesquelles les chenilles 
se développent. À Saint-Orens, il doit pouvoir être trouvé 
dans toutes les prairies sèches voire sur les lisières de bois, 
bordures herbeuses de chemins agricoles.

Menaces et enjeux de préservation
L’emploi de produits phytosanitaires, qui causent l’extinction de nombreuses espèces localement 
(notamment des insectes) et réduisent à néant tous les efforts pour la biodiversité entrepris par ailleurs.
Le travail du sol et la conversion des parcelles en champ cultivé ou en zone urbanisée.

Préconisations de gestion 
 Conserver ces milieux en l’état, ne pas ensemencer les prairies.
 Appliquer une fauche raisonnée, plutôt tardive et ne pas rapprocher trop les dates de coupe en cas de 
passages multiples.
En fonction du contexte, appliquer un débrousaillage partiel en cas de début d’embroussaillement.

Cet orthoptère (groupe 
d’insectes comprenant 
les criquets, grillons 
et sauterelle) a la 
particularité d’être 
adulte au printemps. 
D’avril à juin, on entend 
sa stridulation dans les 
prairies sèches (mais 
aussi humides), très 

forte et émise de jour comme de nuit. C’est le « cri cri » bien 
agréable qui met l’ambiance quand tout refleurit. Le Grillon 
champêtre est difficile à voir, il stridule à l’entrée de son 
terrier dans lequel il se cache immédiatement en cas de 
danger. Les adultes meurent à l’arrivée de l’été, et les jeunes 
déjà assez grands et reconnaissables se dispersent en début 
d’automne. On peut alors parfois les voir errer, sans terrier, 
traversant chemins ou prairies. Un jardin resté naturel peut 
aussi accueillir cette espèce.

© Alain Gérard © Babette Navarra



Prairies humides

Les prairies sont dites « humides » ou « hygrophiles » lorsqu’elles 
sont inondées au moins une partie de l’année. Ce sont des milieux 
qui jouent un rôle majeur pour le bon fonctionnement hydrologique 
du bassin versant. Elles sont en très fort déclin dans la plaine 
garonnaise et le Lauragais. Sur la commune, il n’en reste plus que 
quelques unes le long de la Saune et de la Marcaissonne. L’enjeu 
de préservation est donc important et la commune a une grande 
responsabilité quant à leur maintien en bon état de conservation.

Espèces patrimoniales

Cette graminée vivace,le Vulpin bulbeux, 
à souche courte renflée en bulbe, 
trouve son habitat dans les prairies  
méso-hygrophiles à hygrophiles, en 
compagnie de la Jacinthe de Rome. 
Son inflorescence pubescente est verte 
ou violacée. Sa rareté lui vaut d’être 
protégées en Midi-Pyrénées.

Menaces et enjeux de préservation
L’emploi de produits phytosanitaires, qui causent l’extinction de nombreuses espèces localement 
(notamment des insectes) et réduisent à néant tous les efforts pour la biodiversité entrepris par ailleurs.
Le travail du sol et la conversion des parcelles en champ cultivé ou en zone urbanisée (pour les parcelles 
hors APPB au caractère humide).
Le drainage qui ne permet plus au milieu d’être fonctionnel et qui l’appauvrit en termes de biodiversité.

Préconisations de gestion 
Conserver ces milieux en l’état, et appliquer les obligations de l’APPB aux autres parcelles au caractère 
humide.
Faucher une à deux fois par an, aux périodes favorables.
Interdire la fréquentation notamment en période de floraison.

Cette belle plante (qui n’est 
pas une vraie jacinthe (genre 
Hyacinthus), aux pétales blancs 
et aux étamines violettes, 
colore les prairies humides 
dès le mois d’avril.  Les feuilles 
sont longues et étroites, vert 
glauque, et sont concentrées à 
la base de la tige, formant une 
rosette. Dans la région, elle se 

rencontre sur des terrains pouvant être très régulièrement inondés au 
printemps, comme certains pâturages, prairies de fauche et bords de 
ruisseaux. Le caractère fragile de ces habitats a valu à la Jacinthe de 
Rome d’être protégée au niveau national. Ici à Saint Orens, on la trouve 
dans des prairies un peu plus sèches (dites méso-hygrophiles), classées 
en APPB (dont une est aussi en ZNIEFF) : une prairie le long de la Saune, 
au nord, et dans plusieurs prairies le long de la Marcaissonne. On la trouve 
en compagnie d’autres espèces intéressantes, comme le vulpin bulbeux. 

© Mathieu Menand © Babette Navarra



Plan d’eau et 
végétations associées

Un seul plan d’eau est présent à Saint-Orens, il s’agit du lac des 
Chanterelles, qui est un bassin de rétention des eaux pluviales. Au fil du 
temps, cet habitat est devenu un lieu de reproduction, d’alimentation et de 
repos pour de nombreuses espèces. La proximité du Bois des Chanterelles 
est importante pour répondre à l’ensemble des exigences écologiques des 
espèces, tout comme le maintien de berges en pente douce, naturellement 
végétalisées et diversifiées. Le réseau de mares (naturelle et artificielles) 
participe activement à la préservation des espèces associées et nécessite 
d’être davantage connecté.

Espèces patrimoniales
P l u s i e u r s 
espèces de 
Tétrix peuvent 
se rencontrer 
dans la 
région. Il s’agit 
de minuscules 
« criquets » 
(en général à 

peine 10 mm de long) qui sont préférentiellement sur les 
herbes rases et humides voire sur les vases des berges. 
Une approche lente permet de les observer d’assez près 
voire de très près lorsqu’il ne fait pas trop chaud. Dès 
lors, on peut admirer leur magnifique cuirasse cuticulée, 
rugueuse, marquée par des petites bosses et aspérités. 
Cet insecte a un peu un aspect de petit dinosaure.

Menaces et enjeux de préservation
La modification du profil du lac et de ses berges, qui nécessite des travaux défavorables aux espèces 
présentes dans les boues et les berges.
L’introduction de plantes exogènes et/ou invasive. L’introduction de poissons, qui enrichissent le milieu 
(eutrophisation) et réduisent ainsi les bonnes conditions de vie des espèces présentes.
Les perturbations (dérangement, pollutions…) en période de nidification des Oiseaux, de reproduction des 
Amphibiens et des insectes aquatiques.

Préconisations de gestion 
Conserver en l’état les zones végétalisées sur les berges et dans l’eau et assurer un niveau d’eau minimum.
Créer une zone de quiétude sur la partie nord du lac, dans laquelle l’accès aux berges serait interdit (mise 
en défens par la pose de barrière en bois par exemple) pour limiter le dérangement en période sensible 
pour les espèces.
Limiter la fauche de la végétation des berges à 1 fauche tardive par an.
Favoriser la connectivité en milieu urbain entre le plan d’eau et les mares.

Le Grèbe castagneux 
est très facilement 
identifiable : il est le 
plus petit et est assez 
trapu. Il a été observé à 
Saint-Orens sur le bassin 
des Chanterelles, où il 
a été nicheur certaines 
années, mais n’a pas été 

revu depuis 2016. Il est assez peu exigent sur la qualité du milieu 
aquatique qu’il occupe mais nécessite de l’eau peu profonde, 
calme et riche en invertébrés aquatiques, ses proies favorites. Il a 
également besoin de végétation sur les berges pour y construire 
son nid. Il est très sensible au dérangement et aux modifications 
locales de son habitat, comme un assèchement temporaire, une 
coupe de la végétation, un développement des poissons qui entre 
en concurrence pour son alimentation et modifient le milieu, etc.

© Romain Baghi ©Frans Vandewalle



Cours d’eau

La Saune et la Marcaissonne sont les deux cours d’eau principaux 
qui traversent la commune. Leur bon fonctionnement dépend 
de la qualité du lit mineur, mais aussi des berges et des espaces 
annexes comme les prairies et friches à proximité. La présence 
d’un cordon de végétation rivulaire, appellé ripisylve lorsqu’il est 
conséquent, augmente le potentiel écologique du cours d’eau 
grâce aux espèces qui l’occupent, à l’ombrage sur l’eau, à la 
création de cavités entre les racines…

Espèces patrimoniales
À taille adulte, cette 
couleuvre ornée d’un 
collier jaune peut 
faire 80 cm voire 1 m 
de long, très rarement 
un peu plus. Elle 
apprécie les milieux 
humides et bords des 
eaux, en raison de son 
régime alimentaire. 

La Couleuvre à collier se nourrit quasi exclusivement 
d’Amphibiens. Elle s’accommode aussi de milieux plus 
secs voire de jardins, tant qu’elle y trouvera sa nourriture 
et des sites de ponte. Les femelles apprécient les tas de 
compost et fumiers pour y abandonner leurs œufs. Elles 
peuvent partager leurs sites de pontes avec une autre 
couleuvre très commune à St-Orens, et notamment dans 
les friches, haies et jardins : la Couleuvre verte et jaune.

Menaces et enjeux de préservation
Les méthodes de gestion drastiques et inadaptées comme le curage, le retrait systématique des embâcles, 
des bois morts, sénescents et des souches, l’introduction d’espèces exogènes et/ou invasives…
La destruction ou la coupe mal réalisée de la végétation des berges.
L’absence de bandes tampons entre les cultures et le cours d’eau, qui offre de nombreux avantages pour la 
biodiversité mais aussi pour la productivité.

Préconisations de gestion 
Conserver une diversité dans la végétation rivulaire, avec des arbres morts, sénescents, ainsi que des 
souches.
Conserver (lorsqu’ils ne portent pas atteinte à la sécurité) les embâcles qui sont source de diversification 
dans le cours d’eau et proscrire le curage.
Renforcer et/ou restaurer la ripisylve par Régénération Naturelle Assistée ou plantation d’essences locales 
et adaptées dans certains secteurs.
Prévenir les pollutions chimique et organique, notamment les pollutions diffuses.

Les Caloptéryx 
sont un groupe de  
« demoiselles » qui 
ont la particularité 
d’avoir les 
ailes fortement 
enfumées pour 
les mâles, au 
moins sur de 
grandes parties. 
Le Caloptéryx 
hémorroïdal a 

un corps plutôt rougeâtre cuivré. Il aime les ruisseaux ou rivières, 
souvent en mélange avec d’autres espèces de son genre. Il se tient 
posté sur les plantes au bord, d’où il s’envole quelques secondes à 
la chasse d’un moucheron à manger, ou d’un congénère empiétant 
sur son territoire avant de revenir au même endroit.

© Grégory Deso 

© Babette Navarra



Parcs, jardins et bâti

Dans le milieu urbain, les parcs et jardins jouent un rôle crucial pour 
l’ensemble des espèces qui, au fil du temps, se sont adaptées à la 
ville. Que ce soit dans les espaces publis ou privés, ces habitats 
peuvent offrir des lieux de vie à une diversité d’espèces à partir du 
moment où leur gestion est raisonnée et adaptée, et où le potentiel 
de chaque espèce est respecté. Le bâti abrite aussi quelquefois 
des espèces à préserver, dont plusieurs sont protégées comme les 
chauves-souris et les rapaces nocturnes.

Espèces patrimoniales
C’est l’une des plus petites 
chauves-souris métropolitaine: 
envergure de 22cm pour un poids 
entre 5 et 10g ! Comme toutes 
les chauves-souris en France, la 
Pipistrelle de Kuhl est protégée 
et menacée à court terme par la 
raréfaction des insectes dont elle 
se nourrit et par la destruction 
de ses habitats. Cette espèce 
s’accommode de nos habitations 
pour gîter en été. Ce sont les 
femelles qui se regroupent pour 

mettre bas et élever leur unique petit de l’année. En zone 
(péri)urbaine comme ailleurs, toute artificialisation du sol 
supplémentaire, tout comblement d’une mare, tout arrachage 
d’une haie ou encore tout éclairage nocturne démesuré sont 
autant de menaces directes sur la survie des individus. Si vous 
avez une colonie chez vous, protégez-la, elle est précieuse. 

Menaces et enjeux de préservation
La fermeture des accès aux clochers, granges, combles favorables aux chauves-souris et aux chouettes, 
qui suppriment des sites de reproduction de ces espèces menacées.
Le cloisonnement des jardins qui empêche la petite faune de circuler librement.
Le fleurissement et la plantation à partir d’espèces inadaptées, qui appauvrissent la biodiversité locale.
La prédation par le Chat domestique.

Préconisations de gestion 
Proscrire l’emploi de produits phytosanitaires et utiliser des espèces locales et adaptées pour les projets 
de semis et plantation.
Augmenter le potentiel d’accueil dans les parcs et jardins en laissant des zones libres de toute intervention 
humaine (tas de bois, mur de pierres, arbres et branches morts, absence de tonte…) ou en recréant des 
habitats favorables (mare, fossé, haie champêtre, gîtes et nichoirs…).
Aménager les toitures pour permettre la présence de chauves-souris ou de chouettes.
Recréer des continuités entre les jardins en faisant des passages pour la petite faune dans les grillages ou 
les murs qui ceinturent les propriétés.

L’Orchis singe 
est composée de 
fleurs blanches 
et roses ou lilas 
plus ou moins 
pâles. Celles-ci 
commencent à 
s’ouvrir par le 
sommet (et non 
la base comme 
d’autres espèces 
avec qui elle peut 
être confondue). 

Les pétales latéraux et les sépales sont réunis en 
casque et le labelle évoque la silhouette d’un singe. 
On la retrouve généralement dans les pelouses 
sèches (comme dans le secteur de Nazan) et les bois 
clairs, sur terrains calcaires. Ici, à Saint-Orens, elle a 
aussi poussé spontanément dans un jardin. 

© Hélène Laviron © Lisa Moreno



PARTIE 5
Actions d’accompagnement à la 
prise en compte de la biodiversité 
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Conclusion et perspectives
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Quelques autres ressources pour aller plus loin… 

https://www.geoportail.gouv.fr/
https://carto.picto-occitanie.fr/1/visualiseur_de_donnees_publiques.map
https://carto.picto-occitanie.fr/1/visualiseur_de_donnees_publiques.map
http://www.baznat.net/
http://biodiv.sone.fr/
http://www.botagora.fr/fr/accueil.aspx
http://www.naturemp.org/tvb/
http://www.trameverteetbleue.fr/
http://www.ville-saint-orens.fr/urbanisme-et-amenagement/plan-local-d-urbanisme-plu
https://www.toulouse-metropole.fr/plan-local-d-urbanisme-intercommunal-habitat
http://www.isatis31.botagora.fr/fr/eflore31.aspx
https://www.haute-garonne.fr/inventaire-cartographique-des-zones-humides
https://www.haute-garonne.fr/inventaire-cartographique-des-zones-humides
http://naturemp.org/-Fiches-especes-Faune-et-flore-.html
http://www.tela-botanica.org/
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Mairie
46 avenue de Gameville

31650 Saint-Orens de Gameville
Tél. : 05 61 39 00 00 

www.ville-saint-orens.fr

Nature En Occitanie
14 rue de Tivoli
31000 Toulouse

Tél. : 05 34 31 97 90
www.natureo.org

Sone
Maison des Associations, 

42 Avenue Augustin Labouilhe, 
31650 Saint-Orens de Gameville

www.sone.fr
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